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À Solea et Joseph,
À Phèdre et Christian,
À Sam, Julie et Anna,
À Sortiarius, qui a été mon premier échec
et ma première réussite,
À vos échecs et vos réussites.



« Peut-être que l’espoir à lui seul peut faire toute la différence, nous rendre plus forts, voire invincibles. » – Heather Anastasiu







Chapitre 1

La dévotion. Le mariage. À 23 ans, je me précipite dans la vie, alors que cinq ans plus tôt j’étais au point mort. Qui aurait cru qu’une vision, des révélations, des combats et des morts m’auraient amenée à trouver l’amour éternel ? Pas moi, c’est sûr. Surtout que l’amour éternel, c’est un gros mot effrayant. À vrai dire, à une semaine du mariage, j’agis avec légèreté alors que, au fond, je suis dans la panique la plus totale. Comment puis-je être sûre, au-delà de la résurrection, que Joseph est la personne avec qui je dois passer toute mon existence ? Je n’ai jamais eu personne d’autre dans ma vie ! Je l’aime, ça, c’est sûr, il n’y a aucune hésitation à ce sujet, mais le doute subsiste sur : est-ce que je l’aimerai pour toujours de cette façon, même dans un quotidien calme maintenant que nous n’avons plus rien à affronter ? Est-ce que je serai capable de l’aimer dans la normalité ?

Debout sur l’estrade au milieu de la piste de danse, je fais le show à mes amies en contrebas. Je me déhanche comme une folle, faisant semblant d’être sous l’emprise de l’alcool, comme le sont déjà Anna, Julie, Coralie, Gwen et Alix, mes deux nouvelles amies de la fac. Ce soir, on enterre ma vie de jeune fille et, pourtant, ma tête est remplie de questions que je suis incapable de faire taire.

— Tiens !

Je grimace en regardant le verre rempli d’une substance étrangement verte que me tend Coralie. On dirait les horribles potions de Mémé. En me penchant, je crie :

— C’est quoi ?

Elle hausse les épaules.

— Le barman m’a dit qu’il nous l’offrait pour « la fabuleuse future mariée ».

J’attrape le verre et jette un coup d’œil vers le comptoir en grimaçant. Je discerne une silhouette familière, accoudée, les yeux rivés dans ma direction. La silhouette du barman ressort sur le mur de bouteilles, pourtant je suis incapable de le remettre. Pour le saluer poliment, je lève mon verre dans sa direction. Il se recule alors et un spot de lumière éclaire son visage. Cette fois, je le reconnais immédiatement : Nathan. Nathan, qui m’a embrassée, alors que je partais à la recherche de Joseph.

— À la future mariée !

Les filles crient cela toutes en même temps et basculent leur verre, alors que je ne quitte pas le barman du regard. Il affiche un sourire fier. Il fallait bien qu’on tombe sur lui. On change de bar pour ne pas le voir et il se trouve que lui aussi a changé de lieu de travail. Génial !

— Beurk… C’est dégueulasse ce machin !

— Ça arrache la gueule…

— Je crois que je vais vomir.

En entendant les cris de mes amies, je romps le contact visuel avec Nathan et les regarde. Elles affichent toutes un air dégoûté. Je comprends tout de suite ce qu’il se passe. L’autre imbécile a voulu se venger, même plusieurs années après son râteau. Puéril, très puéril !

Les yeux noirs, je reporte mon attention sur lui. Je le défie du regard et, d’un mouvement vif, je bois l’alcool que je sens passer dans ma gorge. Il ne perd pas son air fier. Je ne perds pas mon air mauvais. Mon pouvoir de régénération m’empêchera d’être malade. En revanche, il ne bloque pas le goût affreux qui envahit ma bouche. J’essaye de cacher mon air dégoûté. Je ne veux pas qu’il gagne à ce petit jeu.

Il garde les yeux rivés sur moi. Il attend sûrement de me voir avoir un haut-le-cœur. Ça n’arrivera pas.

Nathan est le premier à détourner le regard. Il doit servir un client. Quand il attrape une bouteille, j’en profite pour venger mes amies. Je m’imagine appliquer une forte pression sur la bouteille. Tellement forte que je veux qu’elle explose.

Et elle explose. En milliers de petits morceaux et en déversant tout son contenu sur Nathan. Il est tellement surpris qu’il a un mouvement de recul et un air choqué qui me réjouit. Je souris. Il n’aurait pas dû s’en prendre à mes amies. Il aurait mieux fait de faire comme s’il ne me connaissait pas.

— Tenez, allez acheter autre chose de meilleur pour faire passer le goût !

Je tends un billet à Coralie. Julie à ses côtés repousse ma main et secoue la tête. D’un geste rempli d’ivresse, elle me montre du doigt et dit :

— Toi, tu payes rien. C’est ta soirée. Juste…

Elle fait des mouvements étranges avec son corps et conclut :

— Danse !

Je ris. Elle tourne les talons et entraîne Anna avec elle, en direction du bar. Elles sont toutes les deux complètement saoules. Je me demande si, au-delà de s’amuser, elles ne noient pas leur peine. Ça doit être chiant d’avoir une meilleure amie qui se marie… Surtout aussi jeune.

Bordel, il faut que j’arrête d’avoir des pensées si négatives vis-à-vis de ce mariage. Je déraille complet. J’aime Joseph. Mon Joseph. Je ne vois pas pourquoi je devrais douter de notre union.

Peut-être parce qu’on n’en a pas besoin pour savoir qu’on s’aime, justement. Ou peut-être que, à l’inverse, j’en ai marre qu’on m’impose des choses pour que je sache que je l’aime : la dévotion et le mariage. L’amour, c’est un truc qu’on ressent, pas un truc qu’on explique. Comment je suis censée savoir que je l’aime lui plus qu’un autre ?

— Qu’est-ce que tu fous Solea ?

Je baisse la tête vers Alix. Elle me foudroie de son regard bleu cerclé de rose fuchsia. Je réfléchis au sens de sa question en jetant des coups d’œil autour de moi.

— Euh…

— Tu t’amuses pas, là ! Bouge un peu. Remue ton corps.

Pour illustrer ses propos, elle ondule le sien contre Gwen qui rentre dans son jeu.

— C’est ton enterrement de vie de jeune fille, mais je ne te vois pas beaucoup agir comme une jeune fille.

Gwen fait la moue et secoue la tête, l’air désolé par mon comportement. Je lève les yeux au ciel et remue légèrement les hanches en harmonie avec mes mains. Je dois être ridicule. Mais je n’arrive pas à me sortir tous mes questionnements de la tête. J’aurais dû – ou plutôt, je devrais – en parler avec Joseph. J’aurais dû le faire avant d’organiser le mariage. Durant nos trois ans à économiser sagement, j’avais le temps pour ça, maintenant, il est bien trop tard. À l’heure actuelle, les seules personnes à qui je peux en parler, c’est Julie et Anna. Elles pourraient comprendre, peut-être pas m’aider, mais au moins comprendre.

— Allez ! Allez ! Allez !

Pour faire plaisir à mes amies, je tourne sur moi-même en me déhanchant et passe mes mains dans mes cheveux fraîchement coupés. Ma tiare ornée de plumes rose vif tombe sur mes yeux. Je ricane en la remettant droite et fais semblant de tituber. Sauf qu’à faire semblant, je me retrouve à réellement tomber.

Au moment où Julie et Anna reviennent, mes talons mordent le vide de l’estrade. Toutes mes amies affichent la même expression choquée. Personne n’esquisse un mouvement pour me rattraper. Je n’ai pas de réflexe et je ne peux pas utiliser mon pouvoir de télékinésie pour me retenir. Alors, comme si j’étais complètement ivre, je me laisse tomber. On dirait Cameron Diaz dans Charlie’s Angels et ça craint. Je ferme fort les yeux pour ne pas être confrontée à ma propre honte.

Sauf que la douleur de la chute ne vient pas. Je n’entends pas de rire. Je ne me fais pas piétiner. La seule chose que j’entends, c’est :

— Tu ne peux vraiment pas te passer de moi, même pour une nuit.

J’ouvre grand les yeux et me retrouve nez à nez avec l’homme qui hante mes pensées. Le loup avec qui je vais me marier. Joseph.

Honteuse, je gigote pour qu’il me fasse descendre de ses bras. J’en profite pour grogner :

— C’est faux. Tu arrives juste au mauvais moment.

Il rigole et me pose à terre. J’époussette ma robe.

— Qu’est-ce que tu fais là, d’abord ?

Je croise les bras sur ma poitrine et le toise. Joseph me regarde de haut en bas, l’air amusé. J’ai envie de faire pareil, parce qu’il est magnifique dans son t-shirt blanc moulant et son Chino gris. Je me contiens.

— Je ne voulais pas de strip-teaseuse pour la soirée, alors les gars ont soudoyé tes amies pour savoir où vous seriez. Ils ont supposé que, comme tu allais trop boire, tu serais ma strip-teaseuse.

Je plisse les yeux et ouvre la bouche, alors que ses mots font leur chemin dans mon cerveau. À l’instant où je m’apprête à protester, il hausse les épaules et lâche :

— Malheureusement pour eux, ils ne savaient pas que l’alcool ne te faisait aucun effet.

— Vous tuez le principe des enterrements de vie de jeune fille et de vie de garçon. Vous le savez ?

Il hausse les sourcils et enfonce ses mains dans ses poches. Ses muscles ressortent. Je hais mon corps qui réagit au sien et mes yeux qui glissent sur lui.

— Tu aurais préféré que j’aie une strip-teaseuse ?

C’est à mon tour de hausser les épaules.

— Tu aurais regardé, pas touché.

Joseph explose de rire.

— Je préfère faire les deux, avec ma future femme.

Mon estomac se tord. Joseph semble voir mon malaise, puisque son expression change et qu’il lâche :

— À moins que tu préfères que je te laisse avec tes amies ?

Sans que je ne me contrôle vraiment, je secoue négativement la tête.

— Vous êtes ici, autant faire la fête tous ensemble. Ça sera juste un très gros enterrement de nos vies de célibataires.

Joseph sourit. Cette fois, je suis les envies de mon corps. Je m’approche du libraire, pose mes mains sur ses épaules, me mets sur la pointe des pieds et l’embrasse. Ses mains se posent automatiquement sur mes reins. Le stress qui nouait mon estomac s’envole en une nuée de papillons. Ses lèvres m’apaisent et je me retrouve toute chamallow, comme d’habitude.

En réalité, la question n’est pas « est-ce que j’aime Joseph », parce qu’il est évident que je sacrifierais ma vie pour la sienne et que, maintenant, je n’imagine plus mon quotidien sans lui, parce qu’il me fait ressentir tout un tas de trucs inexplicables. La vraie question, le vrai problème, c’est : comment fait-on pour passer d’éternellement célibataire à éternellement amoureuse ? Comment est-ce que je fais pour vivre avec cet amour ?

Souriante et à demi soulagée, je m’écarte de Joseph, mes mains toujours sur ses épaules. Alors que je m’apprête à lui dire qu’il faut qu’on retourne avec nos amis, mes mains se mettent à me brûler. Je me décompose et regarde mes doigts. Une lumière orangée en émane. Je tremble. Machinalement et en panique, je relève la tête vers le libraire. Il n’est plus là. Je tourne sur moi-même. Il n’y a plus personne. La boîte de nuit est vide. Complètement vide. Pourtant, la chaleur dans la pièce augmente.

Je suffoque. Je continue de tourner. La pièce autour de moi se trouble. La lumière orangée envahit tout le lieu. Elle m’aveugle. Je panique. Tout mon corps n’est que tremblements. J’ai envie de hurler mais aucun son ne sort de ma bouche.

Soudain, c’est comme si le sol s’ouvrait sous mes pieds et je tombe.







Chapitre 2

Je ne sais pas où je suis. Je ne reconnais ni les lieux, ni les odeurs, ni les bruits qui m’entourent. Tout est net, mais dans mon esprit, tout est flou et illogique. Je ne peux pas être passée de la boîte de nuit à un lieu si différent. Adieu la lumière trop orangée, ici, tout est sombre. Au revoir la chaleur étouffante, ici tout est froid. Et je suis seule, toujours seule. Il n’y a pas un bruit, juste le son continu du vent qui s’engouffre dans le bâtiment. Je tremble encore. Je suis terrorisée. Quelque chose cloche. J’ai l’impression d’être revenue à la fin de ma vision, quand je devais faire le choix entre le bien et le mal.

À nouveau, je tourne sur moi-même. J’essaye de reconnaître les lieux, de trouver une sortie, de comprendre comment je suis arrivée ici. Rien ne fait sens. Je suis dans un immense hall aux murs de pierre, ponctué çà et là d’immenses cadres. La seule source de lumière provient d’une vitre en face de moi, à travers laquelle passe la lueur de la pleine lune. En dessous, il y a une grande porte en bois massif.

Dans mes mains, il y a une grosse corde.

Des yeux, je la suis. Elle s’enroule autour d’un immense lustre en forme de roue en bois.

Elle finit autour du cou d’une femme, perchée sur un tabouret, au milieu du hall, en contrebas.

Mon cœur tambourine jusque dans mes oreilles. Je voudrais écarquiller les yeux et avoir un mouvement de recul, pourtant je ne bouge pas.

La femme me regarde droit dans les yeux. Elle est vêtue d’une grande robe bleu marine d’époque victorienne, le même genre qu’il nous arrive de porter pour les sabbats. Ses mains sont attachées dans son dos. Ses cheveux gris sont noués dans sa nuque en un chignon bas. Ses lèvres sont scellées. Ses yeux sont noirs et résignés.

Je vais la tuer.

Des bruits sourds résonnent dans les étages inférieurs. Intérieurement, je sursaute. Physiquement, je n’en fais rien et me contente de me retourner vers ma droite. L’escalier qui descend dans le hall est précédé d’une petite porte.

Les coups résonnent à nouveau. Ce sont plutôt des pas. Des pas qui se rapprochent de nous. La femme en bas ne bouge pas. Elle ne cherche pas à appeler à l’aide. J’essaye de sortir de mon inertie, de reprendre possession de mon corps et d’agir. Je ne peux pas tuer cette femme, je ne la connais même pas. Je dois agir. J’ai peur de ce qu’il va se passer. J’ai peur de ce que je m’apprête à faire.

— Marie-Jeanne ?

La voix se rapproche. Les pas se font plus nombreux. Des gens arrivent.

— Qu’est-ce que…

Je me sens sourire. Je regarde la femme, qui vient d’arriver, allumer la lumière. Elle étouffe un cri, puis se précipite vers l’autre femme. Elle rebondit contre une force invisible à quelques mètres d’elle et finit sur le sol. Mon sourire s’élargit. Son regard croise le mien. La terreur laisse place à la colère.

Vivement, elle tend une main dans ma direction. Elle cherche à me lancer un sort, à me frapper. Il ne se passe rien. Je lui réponds d’un mouvement fluide de ma main. Elle se retrouve incapable de bouger. Elle se contente de hurler :

— Mes sœurs ! Vite !

La voix de la femme résonne entre les murs, alors qu’elle reste impuissante. Je ris et me redresse. D’une voix qui n’est pas la mienne, je profère :

Je vous salue, Marie-Jeanne pleine de vices ;

Nos Sombres Seigneurs sont avec vous.

Vous êtes choisie entre toutes les sorcières

Et vos pouvoirs, le fruit de vos entrailles, sont pourris.

Sainte Marie-Jeanne, descendante de la vierge du Gévaudan,

Rejoignez-nous pauvres pécheurs,

Maintenant, et surtout, lors de votre mort.

Crevez !



J’ai envie de laver ma bouche pour avoir prononcé un tel blasphème et m’en croire drôle. Seulement, au lieu de ça, je fais un nouveau mouvement de main. Le tabouret qui maintenait Marie-Jeanne vacille sous mon attaque, puis tombe. La scène se passe au ralenti. Il rebondit. L’autre femme hurle, tandis que les pieds de la pendue se balancent dans le vide. D’autres personnes arrivent. Je les toise, fière, puis rabats mon capuchon sur ma tête.

La noirceur m’envahit. Je suffoque à nouveau. J’ai l’impression d’être prise de vertiges, comme si tout tournait autour de moi. Tout mon corps n’est que tremblements. Je hurle, mais mon cri ne parvient pas à mes oreilles. J’ai l’impression de tomber dans un trou sans fin. La sensation me donne la nausée. Je chute et je chute encore dans une pénombre immense.

— Solea !

Brusquement, j’atterris sur une surface sur laquelle je rebondis. Je mets quelques secondes à reconnaître ma chambre. Mon cœur bat tellement fort qu’il va probablement sortir de ma cage thoracique.

— Solea, ça va ?

La main de Joseph se pose sur mon bras. Je me retourne comme une folle vers lui, avant de lui sauter dans les bras. Il me serre fort contre lui, dans son étreinte sécurisante.

— Qu’est-ce qui vient de t’arriver ?

Il paraît aussi paniqué que moi. Je secoue la tête, avant d’enfouir mon visage dans son cou.

— Tu lévitais au-dessus du lit. Tout ton corps irradiait de ton pouvoir. Je ne pouvais même pas te toucher.

— Je… J’ai tué quelqu’un…

— Quoi ?

Joseph m’écarte de lui et me regarde droit dans les yeux. Il grimace.

— J’ai… J’ai pendu quelqu’un…

— Non.

Il secoue la tête.

— Tu n’as tué personne. C’était un cauchemar.

Doucement, Joseph passe une main sur mon front et enlève les cheveux qui me tombent sur le visage. Ma respiration est encore lourde et je tremble. Je ne comprends rien à ce qu’il se passe. Je ne comprends même pas comment je peux être ici, dans ce lit. Tout ça n’a aucun sens.

Soudain, je suis prise d’une illumination qui me glace encore plus le sang.

— Quelqu’un va mourir !

Je commence à m’agiter. Une profonde envie de vomir s’empare de moi, ce qui a le don de me calmer aussitôt. Joseph passe une main dans mon dos.

— Si tu m’expliquais plutôt ce à quoi tu as rêvé, avant de faire des conclusions hâtives, hein ?

En soupirant, je passe une main dans mes cheveux. Par où commencer ? Le début semble être une bonne solution.

Lentement, je me retourne vers le libraire. Je plante d’abord mes yeux dans les siens, avant de me détourner rapidement. On a beau avoir vécu un tas d’atrocités ensemble, depuis que nous sommes vraiment un couple, tout a été extrêmement calme dans nos vies. À cause de ça, je ne sais plus comment faire avec le côté surnaturel de notre existence. J’ai toujours peur qu’il me prenne pour une folle.

— À… À la boîte… après…

Je déglutis et m’assois en tailleur face à lui. Mes yeux sont rivés au drap, avec lequel je commence à jouer.

— Après que tu m’as rattrapée, tout a disparu. C’était… C’était comme si je brûlais de l’intérieur, puis je suis tombée.

J’ose lui jeter un rapide coup d’œil. Il me couve du regard, les yeux plissés et les lèvres pincées. Il est très attentif. Un poids s’enlève de mes épaules. Je lui raconte tout. Je n’omets aucun détail. Il ne me coupe jamais. Il ne bouge pas. Il reste là, à absorber chacune des informations que je lui donne. Quand je conclus enfin, il passe une main dans ma nuque et me plaque à nouveau contre son torse. Je me laisse aller contre sa peau nue. Je le laisse me réconforter, me calmer et synchroniser nos deux cœurs.

— Tu n’as pas disparu un seul instant, si cela peut te rassurer. Tu as été avec nous toute la soirée, du moment où tu es tombée, jusqu’à ce que tu ailles te coucher. Je le sais, car j’étais avec toi.

— Je n’en ai aucun souvenir…

Les yeux clos, j’appuie mon front sur son épaule. Qu’est-ce qui est encore en train de m’arriver ?

— J’ai disparu dans la boîte pour me retrouver dans un château, avant d’atterrir dans notre lit.

Je sais que c’est la vérité. J’en ai le souvenir très net dans ma tête. En me caressant les cheveux, je sens Joseph secouer la tête.

— Tu étais normale, dans la boîte et quand on est rentrés. On a discuté. Je n’ai rien vu d’étrange, je suis désolé.

— Ce n’est pas ta faute…

J’embrasse sa peau.

— C’est mon cerveau qui recommence à faire des siennes.

— Peut-être que c’est un drôle d’appel de la nature. Combien de temps ça fait que tu n’as pas été dans les bois ?

Avec un soupir, je secoue la tête.

— Ça ne peut pas être ça.

— Combien de temps, Solea ?

Je redresse la tête pour pouvoir le regarder.

— Un mois, peut-être. Mais ça ne peut pas être ça…

— Dans ce cas, c’est l’alcool qui t’a fait de l’effet.

Les lèvres pincées, je secoue la tête.

— Ça fait cinq ans que l’alcool ne me fait plus rien, ça ne va pas être revenu en une soirée ; et puis, drôle de façon d’être saoule.

Le liquide offert par Nathan me revient soudainement à l’esprit.

— Après, j’ai bu ce truc bizarre, les filles ont trouvé ça dégueu.

— Elles ont eu des effets étranges ?

— Mis à part l’envie de vomir, non, rien.

Joseph me toise.

— Dans ce cas, c’est sûrement l’appel de la nature. Avec le stress du mariage, tu en as peut-être plus besoin que d’habitude.

Encore une fois, je secoue la tête. Joseph me fait les gros yeux.

— Le stress du mariage m’a fait grossir et me fait beaucoup réfléchir, mais ça, ça n’a rien à voir avec l’appel de la nature. Je sens que…

— Beaucoup réfléchir ?

Je me mords la lèvre. Crotte… Qu’est-ce que j’ai été dire ? Est-ce que c’est le moment d’être sincère avec lui ? Est-ce qu’on doit avoir cette discussion maintenant ? Je ne suis pas sûre que ce soit le moment. Éluder la question semble être un meilleur choix.

— Oui, je pense à tout, quoi… Bref… Je sens que quelque chose de terrible va arriver ou est arrivé.

— Pour le mariage ?

Joseph hausse les sourcils. Je m’écarte de lui et croise les bras sur ma poitrine. Il fait exprès de jouer à l’idiot et moi, je vais me retrouver coincée. C’est toujours pareil.

— J’ai peur.

— Peur ? Dis-m’en plus.

Je lâche un énorme soupir et me laisse tomber sur le lit. Je ne suis pas prête à avoir cette discussion et ce n’est clairement pas le moment. Je cache mon visage entre mes mains.

— Solea ?

Brusquement, comme on enlèverait un pansement, je lâche :

— J’ai peur de devoir t’aimer toute ma vie, parce que j’ai jamais aimé personne d’autre, ni eu personne d’autre et que je ne sais pas ce que je suis censée ressentir – et encore moins si je suis capable d’être amoureuse aussi longtemps, parce que c’est trop effrayant de me dire que, toute ma vie, je vais être comme ça, je vais avoir quelqu’un qui importe tant et qui a tant de poids, quelqu’un que je peux blesser, quelqu’un que je peux perdre.

— Hum… C’est super sympa pour moi tout ça…

D’une petite voix, j’ajoute :

— Comment tu sais, toi, que c’est une bonne chose que tu sois amoureux ?

— Je le sais, c’est tout.

Entre mes doigts, je le foudroie du regard. Comment peut-il être aussi détaché après ce que je viens de lui dire ?

— Merci pour cette réponse qui m’aide beaucoup.

— Tu sais, parfois, il faut juste accepter que certaines choses ne s’expliquent pas.

Bougonne, je grimace.

— Comme le fait que tu sois une sorcière ; ça a été dur, mais tu l’as accepté.

— J’ai eu un mode d’emploi, avant.

— Au lieu d’accepter ma demande en mariage, t’aurais dû me demander un mode d’emploi. Mais il aurait fallu y penser à ce moment-là.

Je couine.

— Je suis nulle…

— Tu n’es pas nulle, tu es juste un peu en retard et indécise, ce qui n’est pas du tout inquiétant sachant qu’on se marie dans une semaine et que tu as eu trois ans pour réfléchir à nos fiançailles.

Les sourcils froncés, je me retourne vers lui et lui demande, surprise :

— Pourquoi tu n’es même pas en colère contre moi ?

— Pourquoi, je devrais l’être ?

— Je crois, oui.

Il hausse les épaules.

— Je le serais si tu me disais que tu avais peur parce que tu pensais être amoureuse de mon cousin, de ton prof de boxe ou encore de Benoît, que tu vois encore pour je ne sais quelle raison.

En ouvrant la bouche pour protester, je le frappe. Il fait comme si de rien était et continue :

— Là, tu as peur de l’amour. Ce n’est pas de ma faute si je te fais ressentir tout ça.

En grognant et riant à moitié, je lui balance mon coussin sur la tête. Il l’intercepte et se rapproche de moi pour me faire des chatouilles. À travers mes cris de folle, je l’entends ajouter :

— Par contre, je pourrais être en colère si tu n’acceptais pas d’aller chez ta grand-mère en avance, pour être au contact de la nature et essayer de te vider la tête.

— Ce n’est pas le manque de la nature qui m’a fait avoir une vision.

J’arrête Joseph, alors que son visage est à quelques centimètres du mien.

— Ce n’était pas un cauchemar. J’ai vécu l’événement de A à Z. J’ai tué cette Marie-Jeanne.

Mon estomac se serre à ce souvenir. Il doit s’en rendre compte, puisqu’il colle son front au mien et murmure :

— Tu n’as rien à perdre à aller chez ta grand-mère, au contraire, tu pourras lui en parler et elle saura sûrement mieux t’aider que moi.

Je grimace, pour ne pas admettre qu’il a raison, puis dépose un baiser sur ses lèvres. Une de ses mains vient caresser mon ventre et, avant que les choses ne dégénèrent, je lui dis :

— Merci.

Malgré tout ce qui hante mon esprit, je dois admettre que j’ai une chance énorme d’avoir Joseph. Rien que pour ça, il faudrait que j’arrête d’avoir peur de notre union et de notre vie ensemble. Il est toujours là. Il m’écoute toujours. Il ne me juge jamais.







Chapitre 3

Joseph a peut-être raison, peut-être que je ne déraille pas réellement. Je suis peut-être simplement en manque de grand air, de verdure, de calme, de nature, de ma nature. Je me sens plus fatiguée, plus irritable et plus nauséeuse, ces derniers temps. Je mettais ça sur le dos du mariage en approche et de toutes mes peurs. Dans le fond, c’est sûrement un ensemble. Un cercle vicieux qui me fait partir en vrille dans mon sommeil et qui fait ressurgir des peurs moyenâgeuses. De toute façon, qui vit encore dans un lieu comme celui de mon cauchemar ? Qui s’habille encore comme cette femme, en dehors des sabbats ? Tout simplement personne. J’ai juste besoin d’aller chez Mémé.

Au volant de la vieille Mini de Maman, j’essaye de ne pas penser à tout ce qui arrive. Je m’occupe donc en chantant à tue-tête mes musiques préférées. Chose que je n’ai pas souvent l’occasion de faire quand je suis en compagnie de Joseph et Papa. Le long de la route, les arbres ont commencé à prendre des teintes orangées, tandis que le ciel laisse encore le droit au soleil de sortir un peu. J’aime bien l’automne. Les plus gros événements de ma vie, les pires mêmes, ce sont passés en cette saison, pourtant je l’aime toujours autant.

Alors que je chante « Without Me » de Halsey en hurlant de tout mon cœur le refrain, mon téléphone se met à sonner. Je baisse le son et active le kit-main libre en voyant une magnifique photo de Joseph apparaître sur l’écran : double menton, sourcils froncés d’incompréhension, filtre « grande bouche » de Snapchat. Je ris à chaque fois qu’il m’appelle.

— Je te manque déjà ?

— Non, je vérifie que tu es toujours en vie.

— Haha, très drôle !

En regardant la route, je souris bêtement à ses mots.

— Je t’appelle parce que j’ai eu Anna et Julie au téléphone.

— Euh… OK. Pourquoi ?

Je grimace. Quelle nouvelle va-t-il encore m’annoncer ?

— Parce que j’ai réfléchi à ce que tu me disais tout à l’heure, à propos du truc bizarre que tu as bu hier soir.

— Oh…

Il s’inquiète. Il est mignon.

— Et ?

— Et tes copines n’ont eu aucun effet étrange, ni Anna, ni Julie, ni Gwen, ni Alix. Elles se souviennent toutes de la soirée et ont juste une grosse gueule de bois aujourd’hui.

Je fronce les sourcils, plus ou moins déçue par cette réponse. Je crois que, aussi affreux que cela puisse sonner, j’aurais pu être rassurée d’apprendre que Nathan avait mis un truc dans notre cocktail. Cela expliquerait tout de façon rationnelle. Seulement, il semblerait bien que la vérité soit tout autre et que le surnaturel ait de nouveau quelque chose à voir là-dedans.

— Tu n’as jamais rien bu toute seule ? Ou vu quelqu’un de suspect ?

Je secoue la tête, avant de réagir qu’il ne me voit pas.

— Non, juste Nathan.

— Nathan ?

— Le barman que tu n’aimes pas.

— Ah, lui…

Je me mords la lèvre, hésitant à lui dire que c’est lui qui nous a offert la boisson.

— Je sais que tu n’es pas d’accord, mais je pense vraiment que tu as besoin de voir un peu de verdure.

— Tu ne crois pas qu’il aurait pu mettre un truc dans mon verre ?

— Qui ?

— Nathan.

Mon cœur bat la chamade. Joseph s’empresse de répondre sur un ton beaucoup trop brusque :

— C’est ce type de mec ?

— Je ne sais pas… Mais c’est lui qui a offert la boisson cheloue.

— C’était des verres ou une bouteille ?

En fronçant les sourcils, je réfléchis. Joseph m’a l’air soudain tendu.

— Une bouteille, je crois et Coralie nous a servi les verres. Enfin, je ne suis pas sûre, elle m’a juste donné un verre… Je ne me souviens pas…

— Ça me paraît impossible qu’il t’ait mis quelque chose dans ton verre. Il ne savait pas lequel elle te donnerait.

— Tu as raison.

Je soupire. Ce n’était qu’un cauchemar. Je panique pour rien, comme d’habitude.

— Quand tu te seras un peu baladée chez ta grand-mère, ça ira mieux. Tu es bientôt arrivée ?

— Oui, dans 5-10 minutes. Je vais sûrement passer au cimetière avant.

— D’accord. Tu veux bien passer voir mon père pour moi ?

— Je comptais le faire.

Je souris tristement.

— Merci. Amuse-toi bien et détends-toi !

— Ne t’inquiète pas ! À plus !

— Et ne meurs pas en mon absence.

Je ris et réponds :

— C’est plutôt ta spécialité, ça.

Son rire se mêle au mien, avant que je ne mette fin à notre discussion. Le chemin qui mène chez Mémé apparaît sur ma droite. Je ne le prends pas et continue tout droit. Au fur et à mesure que la route me rapproche du village, un nœud se forme dans mon estomac. J’ai beau savoir que, grâce au secret compromettant que j’ai sur le chef de meute, ni Jean ni aucun de ses loups ne me fera du mal, je ne peux m’empêcher de rester sur mes gardes et d’avoir peur. Je n’ai plus l’habitude de me battre, ni de moucher les loups-garous. J’ai une vie normale, maintenant. Certes, j’utilise mes pouvoirs et les incantations de temps à autre et je continue d’apprendre à me battre, mais tout est différent. Je ne vis plus en permanence dans la peur. Je ne vis plus en permanence comme une sorcière. Croiser loups-garous et chasseurs n’est plus dans mes habitudes. Je revis, comme une humaine.

Dans le fond, je crois que vivre comme une sorcière me manque un peu. Et je sais aussi que la vie de loup manque à Joseph, je le ressens. Celle de chasseur manque à Papa, il le dit souvent. Métro, boulot, dodo : ce n’est pas son délire. Maintenant que j’ai fini mes études et que je vais me marier, peut-être que nous pourrions envisager de retourner vers notre vraie nature, comme le fait Mémé. Trouver un équilibre entre nous trois, sans opter pour la solution de facilité qui est de jouer les humains.

La forêt s’écarte sur ma gauche pour laisser place au cimetière. Encore perdue dans mes pensées, je braque et me gare devant. Il n’y a aucune autre voiture. Ça m’arrange. C’est une inquiétude en moins.

Avant de descendre de la Mini, j’attrape les fleurs que j’ai achetées, puis pars dans le cimetière. Le portail en fer forgé, orné des mots Pallida Mors æquo pulsat pede versipellium tabernas tuguriaque maleficarum1, grince lorsque je l’ouvre. C’est sympa pour accentuer le côté glauque des lieux. Déjà que je ne me sens pas à l’aise et que je ne viens ici que pour faire mon devoir de mémoire, je me sens super bien accueillie.

D’un pas rapide, je me dirige en premier vers la tombe du père de Joseph. Comme d’habitude, elle a été entretenue par les membres de
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